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L’Exposition

Dans son sens premier un aller-retour comprend l’idée d’un trajet d’un point à un autre avec retour au lieu de départ.  Est-ce aussi élémentaire ?  Prenons un espace comme lieu de départ et trois artistes en amont.  Quel chemin vont-ils emprunter? Quelles histoires ont-ils à communiquer ?  Il y a ce constat banal : la Suisse et le Japon font partie de leur déambulation physique.  Du visible de leurs œuvres, n’allons-nous en retirer qu’une invitation à partager des récits sur la différence ?

De son travail éphémère, Isamu Krieger tente de recomposer une trajectoire mentale, d’extrapoler un parcours d’intentions.  Il y a la Suisse, peut-être, avec ces diagonales de montagnes aux sommets saupoudrés de neige.  La monumentalité de leur représentation nous donne le vertige et remet en question le sens de nos interrogations.  Où commence notre rêve?  Où finit notre voyage?  C’est avec un grand sens de l’humour que l’artiste nous pousse vers l’ambiguïté.  mauvaise pente nous fait basculer d’un plan à l’autre, comme s’il s’agissait d’un de ces jouets pour enfants montés sur un mécanisme de va-et-vient.  Les cimes portent vers le haut, les obliques nous font perdre le cap et notre lecture demeure à l’horizontale.  Et quand est-il de ces espaces intervallaires faits de blanc pur et que nous devons franchir avant d’attaquer un nouveau versant ?  Yuki Shiraishi lui fait écho dans son Exercice de la Page Blanche en posant la question : « Qui se demanderait ce que tait un intervalle ? »  Sans doute est-ce là que la tension réside, nous plongeant simultanément à l’intérieur et à l’extérieur de la profondeur du champ de perspective et tout le long de la composition.  Isamu Krieger montre ici une sensibilité orientale au paysage avec une œuvre disjointe du temps.  Il peut en raconter l’histoire et nous en faire parcourir les traverses.

Œuvre monumentale, certes !  Elle habite un mur entier de la galerie comme une réminiscence de ces rouleaux de peinture (kakemono) que l’on accroche à un endroit particulier et selon les saisons dans une habitation japonaise.  Isamu Krieger crée immédiatement le sens de l’art total en cohésion avec l’identité du lieu d’expression.  L’éphémère permet à l’artiste de n’intervenir que le temps de la création de l’œuvre.  Lorsque l’œuvre disparaît, c’est notre mémoire qui doit en garder la trace. Notre regard doit se porter au-delà du lieu d’apparition.

Le silence soudain des peintures de Tami Ichino pourrait donner l’impression d’un arrêt sur image. Très vite, le monde qu’elle représente dans sa série Vue vers le Haut nous hante par sa simplicité et sa fragilité.  Il y a là un voyage proposé entre objet et ciel, entre banalité et sublimation.  Une horloge, une girouette, des fils et des poteaux électriques réveillent cependant notre mémoire personnelle.  L’artiste s’en fait le conteur.  La densité de ces corps se dresse sur l’immatérialité du ciel.  Tels des plantes sans racines, ces objets du quotidien s’imposent comme le côté froid, inorganique de toute culture.  Ils pèsent sur nos souvenirs et, en même temps, tâchent d’en sortir.  Comme chez Magritte, le mystère est caché dans chaque chose.  Le visible et l’invisible, le léger et le lourd, le liquide et le solide s’opposent et se complémentent.  Les nuances subtiles du ciel et sa luminosité subliment la relation entre matérialité et intemporalité.  En insistant sur le côté unique de chaque objet ou plante vivante, Tami Ichino rejoint la tradition ancestrale de la peinture japonaise qui insiste sur l’unicité des choses.  Chaque tableau est une fenêtre sur le rêve.  Chaque rêve baigne dans une lumière qui donne le sentiment d’un monde inatteignable. 

Que deviendrait le monde sans les escales de l’équivoque ?  Peut-être même passerez-vous à côté de l’installation sans titre de Yuki Shiraishi !  L’aller est souvent teinté d’un sentiment d’empressement, voire de fuite et les vista du voyage semblent plus accueillantes.  Mais, au retour, vous aurez tant de soifs à étancher.  Le mystère est là, suspendu…ne le laissez pas trop s’enraciner…osez y jeter un œil…

Le talent de l’artiste se déploie autour de nombreux médiums.  Pour cette exposition, elle nous propose aussi sa dernière sculpture Gué Gué Gué, un titre aux sonorités d’onomatopées, souvenir d’une émission enfantine qu’elle regardait à la TV au Japon.  Cette pièce dramatique, dont l’ampleur émotionnelle est à l’opposé de ses dimensions géométriques, intrigue.  Est-ce un autel portable ? L’opposition entre l’organique – les cheveux – et l’inorganique – une cage à insectes – serait-elle l’expression d’un rite de passage ?  Il y a une certaine empathie, car, comme les insectes chanteurs du printemps dont il faut prendre soin au Japon, la chevelure de Yuki Shiraishi dévoile qui est son nouveau moi.  

Et pour nous prouver que la Suisse et le Japon ne sont que des non-lieux intermédiaires, l’artiste se prend d’affection pour ces gratte-ciels de New York qu’elle dessine à la mine de plomb.  Ils prennent des allures de chevelure ébouriffée d’adolescents.  Ils soufflent, ils respirent, ils inspirent les vitamines de notre ego en quelques traits hachurés, mais, ô combien, porteurs des doutes et des gloires de nos existences.

Voici l’aller-retour que ces trois artistes nous offrent.  Un aller-retour au bord du ciel.  On pourrait presque se croire sur la voie, devenue mythique, de Tôkaido, rendue fameuse par les 53 estampes d’Utagawa Hiroshige dans lesquelles il dépeint les 53 stations, points d’arrêt pour les voyageurs qui se rendaient d’Edo à Kyoto.  

Nous sommes particulièrement reconnaissants à ces trois jeunes artistes qui nous permettent d’emprunter des sentiers encore inexplorés du moi.     

Les Artistes

Tami Ichino, née en 1978 à Fukuoka au Japon, vit et travaille à Genève.  Dans sa nouvelle série de peintures Vue vers le Haut, l’artiste joue avec le contraste entre la transparence lumineuse du fond de ses peintures et la présence d’objets évocateurs de souvenirs personnels.  Elle obtient cette lumière insaisissable, presque étrange, en superposant en à-plat trois couleurs primaires diluées.  Sur cet espace infini composé de nuances subtiles obtenues par la technique du glacis, Tami Ichino place un objet ou une plante dont la banalité pourrait nous surprendre.  C’est précisément cet anonymat qui en révèle le mystère.  Une horloge marque le moment où nous pouvons enfin nous lier à l’infini.  Le cordon d’une girouette indique la présence du vent dont le souffle demeure muet.  Ces objets sans racine nous entrainent dans un monde de silence, d’ambivalence, de flottement.  Le ciel, sans signe apparent de profondeur, en devient la métaphore évanescente.  

Diplômée de l’Ecole Nationale des Beaux-Arts de Lyon, de l’Ecole des Beaux-Arts  de Genève (ESBA/HEAA, atelier de Claude Sandoz), Tami Ichino a obtenu deux fois le prestigieux Prix Kiefer Hablitzel (en 2007 et en 2008) ainsi que la Bourse Simon I. Patiño (2008-2009) de la Ville de Genève.  Elle a participé à de très nombreuses expositions en Suisse et à l’étranger.  En 2012, elle a eu une exposition solo Ties do not end au Palais de l’Athénée à Genève.  Son travail a également été montré plusieurs fois à la galerie Charlotte Moser (Genève) et à la galerie Faye Fleming & Partner (Genève).  A l’étranger, elle a exposé à Bruxelles, Londres, Paris, Séville, Lyon, Pékin.

Pour plus d’information sur Tami Ichino :

www.tamiichino.net
Isamu Krieger est né en 1974 à Tokyo.  Lui aussi vit et travaille à Genève.  Pour cette exposition, Isamu Krieger s’attaque in situ à une peinture murale monumentale et éphémère en noir et blanc, au lavis, qu’il se plaît à intituler mauvaise pente.  On pourrait bien croire que la pente est dangereuse lorsqu’on voit les diagonales qui strient le mur de la galerie comme des traces de griffes. Et pour rendre encore plus fort cet effet de descente, de vertige, l’artiste choisit des reliefs de montagne comme iconographie.  Mais les obliques nous obligent à retracer nos pas : est-ce par le haut ou par le bas que tout commence, que tout bascule, que tout finit ?  La tension propre à cette œuvre renforce notre confusion : s’agit-il d’un aller-retour ou d’un aller simple, irréversible ?  Pour l’artiste, l’éphémère devient le point de rencontre de deux temporalités qui se traversent : le temps présent et le temps vécu.  Pour le spectateur, l’éphémère est une apparition qui oscille entre deux pôles : la réalité de l’image et sa perpétuation dans le monde de la mémoire.

Artiste autodidacte, Isamu Krieger a suivi une formation de sérigraphe et de graphiste qui l’a mené du Mexique au Canada.  Sa vaste palette professionnelle comprend des installations in situ, des peintures murales et des scénographies.  Il a participé à des expositions collectives au musée Rath à Genève, au PROGR de Berne, à l’International Building Exhibition (IBA Stadtumbau) en Allemagne et au CNAC (Centre National d’Art Contemporain) de Grenoble.  Il a exposé en solo à Genève à la galerie Pieceunic, à l’Espace Kügler, à Stargazer et a pris part à divers programmes de résidence d’artistes en Lettonie, en Israël, au Japon et en Suisse.
Pour plus d’information sur Isamu Krieger :

www.bureaudesconsultations.org/fr/isamukrieger
Yuki Shiraishi, née en 1984 en Suisse à Nyon, vit et travaille entre Paris et Genève.  Avec ses installations, dessins, collages et sculptures, Yuki Shiraishi nous mène dans un univers se déployant entre transition et tranquillité.  Mais, loin d’être mièvre, cette sérénité annonce le voyage comme l’artiste le suggère dans le titre d’une de ses installations  Chaque jour j’habite au bord de l’Espace.  Il y a la certitude de nos habitudes et il y a l’incertitude de notre mémoire, lieu-patchwork de nos réussites et échecs. Une maison rouge flotte dans notre champ de vision, une gerbe de cheveux sort (ou s’immisce dans ?) d’une cage à insectes, des fils de couture parachèvent les contours d’une architecture et finissent par nous mener dans une écriture flottante, une baignoire suspendue dans le vide nous invite dans un monde parallèle.  Autant d’univers dont nous devons trouver le parfum et la saveur.  

Entre 2002 et 2010, Yuki Shiraishi a poursuivi un cursus entre Genève, Paris et le Japon.  Ses champs d’intérêt l’ont conduite vers l’art (diplôme bachelor à la Haute Ecole d’Art et de Design – HEAD – de Genève ainsi qu’un diplôme master à l’Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts – ENSBA – de Paris dans l’atelier de Giuseppe Penone), mais aussi vers la philosophie et la science des religions (maîtrise à l’Université Nanzan à Nagoya au Japon).  Elle expose en solo depuis 2005 au Japon et en Suisse.  En 2013, son travail à été montré à Amiens (Disciplines errantes II, à l’Espace Culturel de la Faculté de Droit) et au Vénézuela (Disciplines errantes I, au Musée d’Art Contemporain de Zulia MACZUL à Maracaibo).

Pour plus d’information sur Yuki Shiraishi

www.cargocollective.com/yukishiraishi
La Galerie et Les Commissaires

 Andata Ritorno est un espace d'art contemporain avant tout promotionnel, dont l'identité est basée sur la découverte et le non asservissement aux modes artistiques ambiantes. Depuis 32 ans, avec près de 300 expositions à son actif, son travail est un acte de résistance à la pression de la seule reconnaissance des valeurs institutionnelles et médiatiques. La spécificité du lieu est de miser sur un esprit d’inventivité plutôt que sur des critères commerciaux. Andata Ritorno est reconnu comme un lieu d’art contemporain incontournable sur la scène genevoise et internationale. Son directeur artistique et fondateur, Joseph Farine, tient cette position culturelle depuis sa création.
www.andataritornolab.ch
Michèle Vicat, commissaire de l’exposition Aller.Retour Japon.Genève travaille dans le champ des arts et de la culture depuis plus de 30 ans.  Elle a travaillé à Bruxelles, Paris, Le Caire, Hong Kong, Téhéran et New York.  Etablie dans la région genevoise depuis cinq ans, elle a créé une publication en ligne 3 Dots Water qui connecte les artistes chinois avec les galeries d’art, les collectionneurs, les institutions culturelles et un public conscient de l’importance de l’art contemporain chinois.  Depuis 2013, elle a ajouté 1Project à cette publication afin de donner une voix à de plus jeunes artistes venant d’horizons différents.  

www.3dotswater.com
www.1project.tumblr.com
Avec le Soutien de
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HEAD – Genève (Haute Ecole d’Art et de Design)

Alimentation Japonaise Uchitomi

Gonçalves Antonio Artisan

3 Dots Water

